
Chapitre 1




An 1342 du calendrier d’Epona. Six ans avant la mort du Tyran. Malgré cela, enfin le silence. Une mélodie que le peuple d’Eldaath n’espérait plus entendre après plus de trente ans d’une guerre sanglante contre le royaume voisin d’Ash’Valar. Trente ans de massacre pour le seul plaisir d’un roi ennemi maudit qui n’aurait jamais dû fouler le sol de ce monde. Le fruit d’invocations profanes mais aussi le symbole d’un orgueil humain mal placé. Un démon convoqué sur Sorohar en guise de moteur d’une évolution manquée.

Par chance, le monstre avait des désirs de conquête, de domination, de profit. Et par-dessus tout, il entendait régner selon les règles de cet univers dont il était pourtant étranger. Une situation qui permit la conclusion de nombreux accords pour qu’à terme, le Tyran finisse par cesser ses assauts et s’en retourner en ses terres.

La fin d’un cauchemar et, pourtant, le début d’un autre. En effet, au crépuscule de son règne, le roi Artagor, dont la santé et les forces vacillent comme la flamme d’une bougie, peine à dessiner les prémices de la reconstruction de son territoire. Le retour d’une paix fragile ne suffit pas à redresser ce qu’ont piétiné les armées de l’Aberration de l’Ouest, Arjan. Le peuple massivement décimé se retrouve contraint d’endurer famine, pauvreté et épidémies. Une situation précaire contre laquelle même la solidarité et l’entraide peinent à lutter. Si bien que lorsque l’espoir n’est plus permis, certains en viennent à se tourner vers des forces non humaines. Pas des dieux, non, ils sont restés sourds aux appels durant trop d’années. Des forces plus sombres; des connaissances interdites qu’il est dangereux d’employer sans maîtrise.

Ainsi est née l’Alliance de Salazar. Une congrégation composée d’apothicaires, de guérisseurs et de sorciers, unis par la volonté de mettre leurs savoirs en commun afin qu’en émerge la solution de tous leurs maux. L’initiative avait été saluée. Pourtant, le fléau qui sévit depuis quelques semaines n’est rien d’autre que le produit maudit de leurs travaux: la peste rouge.

Née du sang et d’offices obscurs, cette maladie mortelle aux origines magiques ne laisse dans son sillage que la mort et la désolation. Fièvre, toux, hémorragies importantes, amaigrissement et affaiblissement. Les douleurs l’accompagnant sont terribles et, la fin, atroce. Les infectés ne connaissent le salut qu’au terme d’une longue agonie. Beaucoup la désignent comme une punition divine visant à blâmer, là encore, l’orgueil des hommes qui, comme les invocatrices du souverain infâme d’Ash’Valar, ont cru pouvoir s’élever au-dessus de leur condition et se prétendre faiseurs de miracles. Elle s’est répandue comme une traînée de poudre, n’épargnant que très peu de villages du royaume. Une contamination difficile à enrayer puisqu’elle s’effectue au moindre contact avec un fluide humain. De la transpiration au sang et des larmes à la salive. D’aucuns pensent même que l’eau peut être un facteur important dans la propagation du fléau. De ce fait, chacun fuit désormais son prochain. La méfiance s’est installée partout. Les guerres de voisinage deviennent monnaie courante et les voyageurs ne sont plus les bienvenus dans les villes.

Cependant, au cœur de ce chaos, une vérité demeure. L’absence est un fardeau bien lourd à porter. Ceux qui ont connu la douleur de perdre un proche ne le savent que trop bien. Lorsque la maladie frappe et emporte sans distinction de caste, d’âge ou de sexe, l’injustice est le seul mot qu’on retient. Des plaies difficiles à panser que seule l’intervention d’une personne extérieure peut parfois apaiser. C’est ainsi qu’un petit village s’est fait une renommée: Kheras.



Bien loin de Tishad, la capitale située au centre d’Eldaath, tout au sud-est de celle-ci, Kheras s’épanouit par-delà les grandes plaines sauvages, non loin des côtes de la mer Artane. De la terre et des eaux salées proviennent ses seules richesses. Aux mains d’une tribu pacifique en harmonie avec la nature et les forces mystiques, le village recèle un trésor des plus précieux aux yeux des brebis égarées : le pouvoir de communiquer avec les morts. Un atout indéniable lorsque l’on cherche des réponses concernant ceux qui nous ont quittés. Qui mieux que des chamans pour jouer les intermédiaires?

Récemment, la popularité de ces magiciens psychopompes n’a cessé de croître. On s’en remet volontiers à eux lorsque, l’âme en peine, on espère un ultime contact avec ses proches disparus. On accourt des quatre coins du pays pour les rencontrer. De séances de spiritisme en rituels, le moindre signe, le moindre mot, est un baume réparateur. Parfois, la communication est difficile, voire impossible, mais, en conseillers, ils savent trouver les paroles qui soulagent. Jamais, dans l’Histoire, le commun des mortels n’a tant fait appel à eux. Les noms de ces intermédiaires les plus réputés sont connus et reconnus à travers tout le territoire. Parmi ceux-là, celui de Sohan de Kheras, porteur du nom de sa terre natale comme il est coutume de l’attribuer à la lignée des dirigeants de celle-ci.

Fils de Ruhan, l’actuel chef spirituel de cette petite communauté particulière, ce jeune homme est reconnu comme le fils prodigue. Celui qui est aimé des morts. La rumeur veut que ses dons soient si développés qu’il n’aurait jamais échoué à rencontrer qui que ce soit dans l’au-delà. Sollicité régulièrement lors des rites funéraires en tant que passeur vers l’autre monde, il officie également en qualité de guérisseur grâce à sa large connaissance des plantes. Son père l’a également chargé de l’éducation des prochaines générations. En somme, beaucoup de responsabilités incombent à ce jeune chaman de vingt-quatre printemps.

Au sein des siens, sa position et ses talents suscitent tout autant la jalousie que l’admiration. Des opinions variées dont le principal intéressé se soucie peu, d’un naturel détaché et humble. En effet, malgré son statut et sa réputation, Sohan demeure une personne au grand cœur, douce, ouverte et disponible. Nul n’est plus à l’écoute et attentif à son prochain que lui. Toujours prêt à aider, il reste difficile de le détester, quoi qu’on puisse lui reprocher.

Tout aussi parfait soit-il en apparence, le seul et unique héritier du chef du village reste quelqu’un de sensible. S’il cache cette faiblesse sous le masque d’un éternel sourire que rien ne paraît ternir, il lui est parfois difficile de passer outre le déferlement d’émotions que suscitent ses contacts, aussi bien ceux concernant les vivants que ceux touchant aux morts. Il en ressort épuisé psychiquement, comme après cette journée qui ne l’a, une fois de plus, pas épargné.

Le crépuscule qui s’invite doucement marque la fin d’un énième jour trop chargé. Beaucoup de voyageurs ont défilé dans l’espoir de requérir ses talents. Un père, un époux, un fils. Une mère, une épouse, une sœur. Les demandes ont été nombreuses et il s’est plié en quatre pour satisfaire la moindre exigence. Toutes ont été comblées, rien d’étonnant de sa part. Pourtant, il aurait eu des raisons d’en refuser, étant donné l’afflux de monde plus important que d’ordinaire. S’il ne s’est pas plaint une seule fois, il se réjouit tout de même de constater qu’il ne lui reste plus qu’un homme à recevoir avant de pouvoir enfin prendre un peu de repos. Qu’importe que ce soit le dernier, il le traitera avec tout le sérieux qu’il a coutume de manifester envers ses visiteurs.

Ainsi, paré de son sempiternel sourire, le magicien invite le voyageur à le rejoindre autour du feu auprès duquel il officie. L’étranger, un homme d’une cinquantaine d’années, au teint basané et aux traits tirés, s’installe dès lors qu’il y est invité. Une ancienne cicatrice scarifie sa joue droite. Ses vêtements sales, couverts de poussière, attestent d’un long périple jusqu’ici. Sur son crâne, une pièce de tissu en guise de turban s’enroule autour de son front et couvre jusqu’à ses sourcils. Il ne semble pas avoir grand pécule dans sa poche. Peut-être même le trajet lui a-t-il coûté jusqu’à son dernier sou. Le chaman en éprouve une sincère compassion.

En retour, l’inconnu observe son interlocuteur renommé. Indubitablement, il est étonné. Bien des rumeurs circulent à son sujet. Aucune qui n’atteste véritablement des faits. Sohan est loin de ressembler à l’idée qu’il s’en faisait. Certes, l’homme le savait jeune, mais il s’attendait à lui voir les traits plus marqués. Or, face à lui se tient un adulte aux traits à peine esquissés. Les restes d’un adolescent? Non, il ne s’agit même pas de cela. Une beauté délicate, presque celle d’une nymphe. Un visage aux contours parfaits. Une peau couleur miel, douce et veloutée. Un regard azuré dont l’éclat paraît renforcé par le maquillage guerrier qu’il arbore: celui d’un masque écarlate évoquant le faciès stylisé d’un renard et empiétant de son front à ses pommettes, en passant par l’arête de son nez. De quoi lui donner l’air rusé dudit animal.

Ce portrait tout en finesse se voit de surcroît encadré d’une longue chevelure brune semblable à de la soie, brillante et légère, ornée de quelques tresses parées de perles colorées et de plumes. Une coquetterie dont il n’est pas le seul à faire preuve puisque tous les hommes du village aiment à se pavaner ainsi. Nombreuses sont les fantaisies utilisées à titre d’accessoires capillaires. Si Sohan a choisi de rester dans la simplicité, d’autres de ses compagnons, à l’allure plus guerrière, n’hésitent pas à arborer quelques petits ossements – des trophées de chasse – dans leurs cheveux.

Toujours est-il que dans son costume cérémoniel – une tenue ample aux allures de robe de sorcier – cintré à la taille par une ceinture guerrière lourdement décorée et surmonté de colliers et autres breloques, on pourrait le confondre avec une femme si sa taille et sa carrure n’étaient pas si développées.

Les deux hommes se retrouvent face à face, simplement séparés par la flamme dansante au cœur des braises. En guise d’introduction, Sohan interroge le demandeur sur ses attentes. Une affaire classique: l’homme espère contacter sa femme récemment décédée après avoir malheureusement contracté la peste rouge. Et pour cela, il ne faut qu’un nom pour que le rituel puisse avoir lieu. Nom qui ne tarde pas à tomber: Élisa.

La session peut alors démarrer.

Le magicien de l’entre-deux jette une poignée d’herbes dans le feu, psalmodiant par la même occasion quelques chants dans la langue de ses ancêtres. À cela vient s’ajouter une poignée de poussière dorée qu’il agrémente d’une pincée de terre. Pour finir, ce qui ressemble à un tibia de petit canidé se retrouve offert au brasier.

En s’embrasant, l’alliance de ces divers éléments engendre un nuage rouge opaque que le jeune homme invite à lui grâce aux battements délicats d’un éventail en peau. Il inhale la fumée à pleins poumons, sans répulsion, étape essentielle à la suite des opérations. Ses paupières se closent.

Sous peu, la magie opère. La conscience de Sohan se dissocie. Son esprit quitte son corps, laissant celui-ci sans défense, et des centaines de mains spectrales viennent le cueillir pour l’entraîner en des hauteurs inaccessibles au commun des mortels. Un voyage aux frontières du fantastique qui lui fait perdre bientôt tout contact avec la réalité. Ainsi, il franchit le voile intangible séparant chacun des mondes. Le voilà en route pour Cyclus Oborosi, plus communément appelé l’Hadès.

Le fils prodigue de Kheras rouvre les yeux sur un univers étrange. Ni tout à fait blanc, ni véritablement gris. Un lieu sans limite, sans horizon, sans latitude ni longitude. Un lieu en suspension où tout semble léger, où le temps paraît ne plus exister. À tel point que Sohan pourrait se croire au centre d’un nuage infini. S’y sentir perdu? Non, il n’éprouve rien de ce genre. Il connaît ce vide immense. Il lui est familier, reposant et agréable.

En temps normal, cet endroit foisonne de vie, d’âmes en pagaille, à n’en plus finir. Une abondance d’existences dans laquelle il est difficile d’y trouver les personnes désirées. Là, seuls demeurent l’absence et le silence. Le chaman en fronce les sourcils. Rien de tout ceci n’est normal. D’autant que ces derniers temps, la disparition d’âmes par dizaines, centaines même, ne lui a pas échappé, de même que ces phases de «creux» durant lesquelles les morts paraissent se cacher. Dans l’espoir d’élucider ce phénomène, il a déjà tenté par deux fois de mener une rapide enquête auprès des habitants de cet autre côté. Rien de concret n’en est ressorti, si ce n’est le constat d’une crainte unanime troublant le repos de ces êtres en attente de réincarnation.

Jusque-là, jamais cette phase de creux n’avait eu lieu durant l’une de ses séances de spiritisme dédiées à une personne venue réclamer son aide. En conséquence, Sohan se retrouve dans l’embarras. Comment trouver la fameuse Élisa si celle-ci refuse de se dévoiler? Car, il a beau l’appeler, nulle réponse ne lui parvient. Pas la moindre trace de cette épouse aimée.

La quête du chaman se poursuit ainsi un long moment. Jusqu’à ce que, finalement, les esprits décident de venir l’entourer. Mais là encore, rien ne se passe comme prévu. Au contraire! Ses interlocuteurs se ruent dans sa direction pour se presser autour de sa personne en parlant tous en même temps. En définitive, il ne lui parvient qu’une voix cacophonique et assourdissante.

—Du calme, je ne peux entendre le message que vous désirez me transmettre. De grâce, apaisez-vous! Je vous écouterai.

En dépit de ses propos rassurants, la situation lui échappe de plus en plus. L’agitation de ces interlocuteurs insaisissables éveille en lui un malaise si fort qu’il éprouve l’urgence de partir. Un pincement dans la poitrine, une sensation de déchirement. Qui sait si le déchaînement de tant d’émotions ne risque pas de l’emporter, telle une marée?

Sa décision prise, Sohan relâche son esprit. Une sensation de chute et le voilà de nouveau dans son corps. Il ouvre les yeux. Sa vision est floue. Il est épuisé. Son front perle de sueur. Son souffle est court. Éprouvant toutes les peines du monde à se remettre de ce qu’il vient de traverser, il dirige son attention vers celui qui attend ses résultats avec impatience, mais ne parvient pas à articuler le moindre mot.

—Qu’en est-il, ô puissant guide des morts? Avez-vous rencontré mon Élisa?

L’orateur de l’au-delà avale sa salive à grand-peine, cherchant la manière la plus appropriée d’avouer son échec. Sohan se décide à jouer la carte de la franchise.

—Veuillez me pardonner, monsieur, il m’est impossible d’entrer en contact avec votre épouse. Peut-être me sera-t-il envisageable de réitérer ma tentative dès demain. Les esprits sont agités, ce soir. Je ne peux aller à l’encontre de leur volonté, si ceux-là refusent de coopérer de leur plein gré. Je suis un médiateur, non un ordonnateur. Je vous présente mes plus sincères excuses et…

L’interruption est brutale.

—J’avais eu vent de vos incroyables talents! rugit le voyageur, ses mots éclatant au visage du fils prodigue comme les vagues sur les récifs. Votre réputation serait-elle une tromperie? Il est dit que vous n’avez jamais échoué, mais ce que j’ai sous les yeux ne va pas en ce sens. Vous n’êtes qu’un charlatan! Puissiez-vous être emporté de l’autre côté et ne jamais en revenir!

De tels propos sont une claque pour le jeune homme. À défaut de considérer ses résultats comme un échec personnel, Sohan se désole par-dessus tout de décevoir quelqu’un. Il propose de recommencer sur-le-champ, mais il est déjà trop tard. Son interlocuteur se relève et tourne les talons en hurlant à l’escroquerie. Autour de lui, le village plonge dans la stupéfaction. Tous les regards convergent en direction de l’héritier de Ruhan, incapable de démentir les accusations et figé sur place.

N’ayant rien manqué de la dispute survenue, le chef en personne décide d’intervenir auprès de son rejeton. D’un pas tranquille, il le rejoint pour tenter d’éclaircir le mystère.

D’une voix conciliante, il demande:

—Mon garçon, voilà bien la première fois que je te vois trébucher. Je ne peux croire que cela soit de ta seule faute. Raconte-moi donc ce que tu as vu là-bas!

La mine torturée, Sohan n’hésite pas à tout avouer. Lui-même n’en revient pas. La culpabilité qu’il en retire à avoir failli le pousse à parler avec empressement.

—Père, je n’ai essuyé aucun refus. Simplement, il n’y avait rien! Quand je suis arrivé, il n’y avait personne à la frontière. Ce n’est qu’après un peu d’attente qu’on est venu à moi mais nul ne correspondait à celle que je cherchais à joindre. Il se passe des choses au pays des morts, j’en suis certain. Depuis quelque temps, j’ai pu attester de la disparition d’âmes en grand nombre et par périodes, les morts se cachent! Je crois qu’aujourd’hui, ils ont tenté de m’avertir.

—De t’avertir? De quoi pouvaient-ils bien vouloir te mettre en garde?

Sohan ne connaît pas la réponse à cette question. Il est encore loin d’avoir saisi le message dans son ensemble, mais il émet l’hypothèse qu’on puisse réclamer son aide. Ce qui ne convainc pas entièrement son père.

—L’affaire est compliquée, en conclut Ruhan au regard de ces maigres informations. Bien que nous soyons des passeurs, des guides, il reste dangereux d’officier lorsque les morts sont trop animés. Tu en as assez fait pour aujourd’hui, mon fils. Il est temps pour toi de prendre du repos. Nous réfléchirons à tout ça demain, après une bonne nuit de sommeil. En attendant, ne te soucie guère du village. Je prendrai la parole en ton nom.

Loin de se sentir libéré de ce poids qu’il porte à présent dans la poitrine, l’héritier prodigue accepte malgré tout de se conformer aux ordres paternels et cède à gagner sa cabane située un peu en retrait de l’entrée du village, non loin de celle plus imposante de son père. Le magicien n’est pas homme à se satisfaire d’aussi peu. À l’heure des remises en question, il entend bien retourner dans l’Hadès dès l’aurore, dans le but d’élucider les raisons de son échec.







	Chapitre 2



Le lendemain, le soleil pointe à peine le bout de son nez que Sohan se réveille. Torturé par les événements de la veille, son sommeil a été agité. Plus épuisé que jamais, le jeune homme ignore bien la raison de cette faiblesse soudaine. Serait-ce l’accumulation d’efforts trop intenses fournis ces derniers temps qui aurait finalement raison de lui? Quoi qu’il en soit, il en retire surtout la sensation qu’il n’est pas temps de se soucier de si peu. Il entend résoudre ce qui torture son esprit s’il veut retrouver sa sérénité et pouvoir justement se remettre tranquillement par la suite.

Dans ces conditions, il lui faut agir. Et pour cela, il commence par se lever. Puis, comme chaque jour, le fils prodigue prend un temps pour se préparer. Passant ses vêtements de circonstance, peignant ses longs cheveux, retraçant son maquillage mystérieux, il prend soin d’invoquer les forces de la nature durant sa toilette pour les enjoindre de lui accorder la force de remplir son rôle aujourd’hui encore, tout en les remerciant pour leur protection.

Ce n’est qu’une fois ce petit rituel quotidien accompli que le chaman quitte les lieux. Quelle erreur ne fait-il pas! À peine passe-t-il le seuil de sa porte qu’un frisson d’effroi vient lui parcourir le dos. Alors même qu’il n’est qu’à l’aube d’un jour nouveau, il y a déjà foule aux portes du village. Tous pour lui, ça ne fait aucun doute. De quoi déclencher une pression folle, même chez les plus endurcis. Pour un jeune homme aussi sensible et soucieux de bien faire que Sohan, la situation a tôt fait de le dépasser. L’appréhension le saisit d’autant plus qu’il a toujours en tête son échec de la veille. Et si cela se répétait?

Poings serrés, il mord un coin de ses lèvres en se retenant de faire demi-tour. Il n’a jamais fui; ce n’est pas maintenant qu’il va commencer. Assurément, c’est une épreuve nouvelle. Peut-être même un défi de la part de ses ancêtres. C’est ainsi qu’il finit par envisager les choses. Voilà une bonne raison d’y faire face. Loin de lui l’idée de déshonorer son nom et sa famille. Sans plus tergiverser, il prend finalement sur lui et avance en direction des voyageurs.



À l’entrée de Kheras, un groupe de chamans fait blocage pour tenter de contenir les impatients. En s’approchant, Sohan n’éprouve aucune surprise à apprendre des siens que tous le réclament. Sa réputation ne semble guère avoir été entachée par l’événement de la veille, au contraire c’est même une plus grande queue qui l’attend.

Avant qu’il n’accepte la moindre requête, Ruhan rapplique pour s’en mêler. Inquiet pour son fils, il entend faire une annonce particulière: seule une personne aura le droit de le rencontrer aujourd’hui. Prétextant que son héritier est souffrant, il appelle à la considération de ces personnes rassemblées pour lui. Pour les autres, elles resteront libres de pouvoir rencontrer d’autres guides spirituels tout aussi méritants et doués que son garçon. Cette déclaration n’est pas accueillie sans émules: derrière les barrières, on proteste en mettant en avant le long voyage effectué dans l’espoir de cet entretien. Rien qui ne fasse céder le père fier de sa progéniture et soucieux de son bien-être.



Au terme d’une longue heure de débat effréné, l’heureux gagnant d’un tirage au sort visant à mettre tout le monde d’accord est finalement reçu par Sohan: un homme âgé, tremblant sur ses jambes rachitiques. À n’en point douter, ce voyage sera sûrement son dernier; la raison même de sa présence. Ayant perdu sa fille quelques années auparavant, il espère obtenir la confirmation qu’elle sera là pour l’attendre lorsque son heure sonnera. Des craintes touchantes que le chaman entend rassurer.

Le fils prodigue prie intérieurement pour ne pas subir de nouveau l’humiliation et la déception de la veille tandis qu’ils s’installent.

Sous peu, tous les préparatifs sont terminés. À l’instar de sa dernière tentative, Sohan inhale les fumées et entre dans une transe. Rien d’anormal durant le processus. Le voyage se passe sans encombre et tout paraît même se dérouler sous les meilleurs auspices.

Jusqu’à un certain point.

Les répercussions sont telles que n’importe qui pourrait attester des troubles rencontrés par le chaman. Secoué de spasmes, son corps paraît souffrir. Bientôt, des larmes de sang viennent se mêler à la sueur qui entame de baigner son visage pour tracer de longs sillons écarlates sur sa face caramel.

Témoin d’un tel spectacle, l’étranger se met à crier. Inquiet pour le sorcier, il rompt le cercle de feu et se précipite pour le secouer dans l’espoir de le faire redescendre sur terre.

Bien mal lui en prend. Le fils prodigue rouvre les yeux. Ses pupilles sont contractées et, ses yeux, injectés de sang. Au fond de ses iris aussi bleus qu’un ciel d’été, les nuages d’un orage incontrôlable. Plus rien ne paraît pouvoir le tirer de cet état second. Le guide des morts se redresse et referme ses mains autour du cou de son demandeur.

—Qu’est-ce…?! commence à paniquer le vieil homme tout en se débattant. Non, ne faites pas ça! Je vous en prie! Au se… Au secours!

Malheureusement, ces mots étouffés n’atteignent pas son agresseur. Nul ne saurait dire par quel démon Sohan se retrouve habité. Son regard déviant trahit son manque de prise avec la réalité. Dans le même temps, sa chevelure couleur d’ébène s’éclaircit à mesure qu’il resserre ses doigts sur ce corps fragile qu’il domine sans mal.

—Mons… Monsieur Soh… Sohan! le supplie encore sa proie d’une voix agonisante. Ne… Arrêtez, je vous en prie…

Submergé par des pensées dévastant toute tentative de reprise de conscience, le fils de Ruhan se retrouve pris dans un piège terrible. Témoin de ses actes sans pouvoir lutter contre, ne sachant pas même s’il est à l’origine de ces ordres adressés à son corps, il retient intérieurement son souffle. C’est un rêve! Ce ne peut être que ça. Impossible que lui, dénué de la moindre volonté de nuire à qui que ce soit, puisse prendre si facilement une vie. Sa panique ne cesse de nourrir la force exercée à l’encontre de sa victime. Que lui arrive-t-il? Le lien est immédiat avec les événements de la veille. Un lien terrible puisque, dans ce processus, Sohan en revient à repenser à son échec. À la stupeur de son village, la colère de cet homme au turban, ses insultes à son égard.

Refusant l’idée d’être ce «charlatan» dont on l’a qualifié, il se met à hurler:

—Je ne suis pas un imposteur! Ce n’est pas moi! Ce n’est pas de ma faute!

Tout à coup, un bruit. Celui des os qui se brisent.

Puis, le silence. Le mutisme glacé de la mort croisé à celui de la constatation.

Sohan relâche le vieil homme. Il ne laisse qu’un corps sans vie glisser au sol. Tremblant de tous ses membres, il en tombe à genoux. Il porte ses mains à son visage et se met à crier de déni. Le retour à la réalité est dramatique.

Les cris ayant attiré l’attention, Ruhan accourt, escorté d’une poignée d’hommes. Ce que découvrent le chef de Kheras et les siens est affreux. Un innocent violemment assassiné; le fils prodigue dans le rôle du tueur.

—Sohan… Mon garçon… Qu’as-tu fait?

L’un des soldats pointe ce dernier du doigt.

—Ses cheveux! Pourquoi les cheveux de Sohan sont-ils devenus blancs?

Le principal intéressé, encore retourné par son acte, attrape aussitôt l’une de ses mèches entre ses doigts ensanglantés du fait d’avoir été en contact avec le liquide poisseux qui couvre ses joues. Désormais d’une couleur blanche rappelant celle du lait, sa chevelure brille désormais des reflets de la lune.

—Père, je… Je ne sais pas ce qui…! tente-t-il de se justifier, sans parvenir à trouver le moindre sens à ce qui vient d’arriver. Je vous jure que je n’ai jamais voulu ça!

Sa plaidoirie n’ira pas plus loin: il s’interrompt en voyant le village affluer pour s’informer du drame. En un rien de temps, Sohan devient la cible de tous les regards. De quoi le plonger dans une détresse de laquelle il ne peut plus s’extirper. Son souffle se raccourcit. Son cœur s’emballe. Son incompréhension est totale. Il se sent défaillir, si bien que, telle une feuille morte, le prodigieux chaman s’effondre et perd connaissance.



L’après-midi est déjà bien entamé lorsque le fils de Ruhan reprend ses esprits. Et quel retour à la réalité! Il n’ouvre les yeux que pour se découvrir attaché, mains dans le dos, et jeté sur sa paillasse officiant en tant que lit. Son père se tient à ses côtés.

Dans ces conditions, beaucoup se seraient sans doute insurgés, mais pas lui. À l’inverse, sans chercher à se débattre et d’un calme presque surnaturel, il se tourne en direction des yeux tourmentés penchés sur lui. Il ne sait que dire. Soutenant simplement le regard de son géniteur, il tente de deviner les sombres pensées qui le traversent. Il y trouve de l’inquiétude quant à son devenir et le refus d’un jugement à venir.

—Mon fils, nous avons congédié tous les étrangers. L’homme que tu as tué n’avait pas de famille, semble-t-il. Le village prendra son inhumation en charge. En revanche, tu sais que tes actes ne peuvent rester impunis.

Sohan acquiesce sans un mot.

—Un conseil se tiendra ce soir, à la pleine lune, continue son paternel. À cette occasion, nous écouterons ta version des faits et statuerons sur ton sort. Tu y seras traité comme n’importe qui, sans la moindre considération pour ton lignage. Je parlerai en ta faveur, bien entendu. Néanmoins, tu connais la règle: le prix d’une vie ne se paie que par une autre vie. Je crains de ne pouvoir te sauver… Puissent les esprits veiller sur toi!

Que n’a-t-il pas dit là! Il détourne son visage nettoyé durant son évanouissement et le prie de laisser les esprits en dehors de cette histoire. Sans doute ne sont-ils pas innocents à son devenir.

—C’est ce que nous verrons, termine Ruhan en se levant. En ce qui te concerne, tu resteras ici jusqu’à l’heure du jugement. Je compte sur toi pour te montrer raisonnable, mais je n’ai aucun doute à ce sujet.

Son héritier lui confirme sa coopération et feint de se rendormir. Seulement, à peine la cabane se vide-t-elle que Sohan décide d’utiliser le temps qui lui reste à tenter de comprendre ce qui est arrivé. Une entreprise compliquée car, quand bien même il se repasse les événements en boucle dans sa tête, il ne trouve pas la moindre explication à cette folle journée. Qu’est-ce qui a bien pu guider ses agissements?



Lorsque l’astre nocturne se fait haut dans le ciel, on vient chercher le meurtrier dans ses appartements. On le traîne sans précaution au centre d’une assemblée composée des anciens du village et on l’invite à raconter son histoire. Une dernière chance de sauver sa vie que saisit Sohan sans hésiter.

—Vénérables Anciens, je ne vais pas chercher à défendre ce que j’ai fait, entame-t-il. Mon acte est impardonnable. Toutefois, je gage que l’on m’a guidé délibérément à ma perte. Il se passe, dans le pays des morts, de terribles événements. Mon voyage d’aujourd’hui m’a amené à rencontrer une véritable tempête spirituelle. Les esprits se sont unis pour engendrer une tornade visant à repousser tout étranger. Tout être vivant; tout guide. Je me suis retrouvé pris à l’intérieur. Ma conscience a été happée. J’ai cru mourir à mon tour. J’ai dû lutter pour redescendre mais, quand je suis revenu dans mon corps, plus rien ne répondait à ma volonté. C’était un autre! Ça ne pouvait être moi. Mon corps serrait déjà cet homme avant même que mes sens me reviennent. Il me semblait ne plus être qu’un simple témoin. J’en suis encore particulièrement éprouvé. Une sensation désagréable d’y avoir laissé quelque chose. En ce sens, soyez libres de m’infliger la sentence qu’il vous plaira et que vous jugerez appropriée, mais j’ai à cœur que le village sache la vérité: je n’ai pas souhaité la mort de cet homme. Je le déplore et le regrette. Si je pouvais revenir en arrière, je n’aurais pas tenté de nouvelle transe après mon échec de la veille. Ce qui est arrivé était à l’encontre de ma volonté. Je ne suis pas un assassin. Je m’en remets à vous humblement.

Il n’en dit pas plus, pensant ce long monologue suffisant. Pour toute conclusion, il se contente d’un signe de tête respectueux, puis se redresse en attente d’un retour.

Tenant parole, son père lui apporte son soutien par une argumentation sage et mesurée.

—Mes frères, mes sœurs. Vous avez entendu la défense de mon fils unique. J’aimerais ajouter un mot. Je souhaiterais que chacun se rappelle ce qu’a accompli Sohan, jusqu’ici. Ce qu’il a fait pour le village, pour son prochain. Je crois en sa parole: la couleur de ses cheveux est la preuve de ce qu’il avance. Sans doute ce contact troublé et prolongé avec les morts a-t-il menacé sa vie. Si un tel phénomène s’est produit et que, comme l’atteste mon enfant, son esprit a peiné à ne refaire qu’un avec son corps, peut-être pouvons-nous envisager l’hypothèse d’une possession? Je ne peux croire à sa culpabilité. Si cet esprit frappeur est à l’origine du comportement de ce dernier, qui devrions-nous juger? Sohan pour avoir été tout autant victime que celui qu’il a tué ou bien cet esprit pour avoir utilisé mon fils comme instrument d’un acte sans nom? Il s’agit de mon seul enfant. Mon héritier. Je sais que la règle est simple: une vie pour une vie. Mais, de grâce, ne le condamnez pas à mourir sous le coup d’une justice arbitraire.

À l’écoute, le village prend note de la demande. Au regard des antécédents de la progéniture de Ruhan, c’est une concession qu’ils peuvent consentir à faire. Ainsi, l’aîné de tous, le plus vieux chaman de Kheras, se porte volontaire pour vérifier l’hypothèse d’une possession. Pour cela, il ordonne les préparatifs d’un rituel et rejoint Sohan, qu’il invite à s’asseoir par terre, face à lui. Puis, il le libère de ses liens et, prenant ses mains dans les siennes tout en récitant une prière dans leur langue originelle, il se concentre et entre en transe.

L’attente paraît interminable. Au son de chants ethniques, le père et le fils attendent, fébriles, qu’un miracle survienne. L’espoir est fragile, mais c’est la seule chose à laquelle ils peuvent encore se raccrocher.

Lorsque les offices de l’aîné du conseil se terminent, la pression redescend en flèche. D’une voix forte, celui-ci rend son verdict.

—Ô, membres vénérables du Conseil des Anciens, je décèle bien quelque chose dans le corps de cet enfant. On ne nous ment pas. Je perçois l’existence faible d’une entité, qui aurait pu pousser l’accusé à commettre cette abomination. Je vous laisse à présent opter pour la décision à prendre. Devons-nous exorciser ce jeune homme et laver son honneur ou bien condamner les deux telle une pomme dévorée de l’intérieur par le ver qui la parasite?

La décision tombe. Le Conseil opte, pour le plus grand soulagement de Ruhan, pour un exorcisme immédiat. La meilleure chance qu’avait son enfant d’obtenir son salut.



Toute la nuit, Sohan aura été attaché à un piquet de bois, subissant les divers rituels des siens. De prières en supplications, d’usage de produits psychotropes en danses symboliques, le jeune homme se sera laissé docilement malmener.

À terme, la conclusion tombe.

—Impossible de déloger cet esprit malsain! annonce l’aîné du village avec dépit. Si nous ne pouvons le faire partir, nous ne pouvons en libérer Sohan. Or, il est intolérable de laisser la situation en l’état, sans parler des risques qu’une telle tragédie se reproduise. Il doit y avoir jugement!

—Mon fils reste innocent! s’emporte Ruhan. Pourquoi ne pas plutôt laisser les esprits décider? Sohan est aimé des morts. S’ils jugent qu’il ne mérite pas sa sanction, vous devrez abdiquer!

Sa vive intervention n’est pas du goût du Conseil. S’il comprend que leur chef entend protéger son fils, la justice ne peut être bafouée. Pourtant, ils acceptent, une fois encore. Pas pour soulager ce dernier, mais parce que, de tous temps, ils s’en sont remis aux esprits. Si les hommes ne savent se décider, eux sauront.



—Je m’en charge, s’exclame la femme la plus âgée de cette assemblée. Ouvrez vos oreilles et recueillez les paroles de la sagesse.

Sous les yeux attentifs de l’assistance, celle surnommée affectueusement l’Ancêtre par la tribu de Kheras offre son corps aux âmes errantes de l’autre monde pour devenir l’intermédiaire entre les deux réalités. Habitée par un spectre redescendu sur terre à travers elle, des mots viennent forcer ses lèvres pour s’adresser à l’assistance.

—Le désordre et le chaos qui règnent dans nos deux mondes n’ont qu’une seule et même source. Que celui dont la vie ne lui appartient plus découvre le lien et le rompe par le fil de sa propre existence. Que le péché soit racheté en échange d’une âme innocente sauvée qui, de cette comédie, sera la clef.

Ces mots à peine relâchés, le lien se rompt. L’Ancêtre revient à elle. Son intervention vient de jeter un froid. Ainsi donc, les esprits ne veulent-ils pas la mort de Sohan? Ainsi donc, ils lui offrent un moyen de rédemption? Ils en sont soufflés. Ruhan, lui, est on ne peut plus soulagé. En revanche, le principal intéressé a peur de comprendre ce que cela implique.

—Cela signifie que je suis banni de Kheras, n’est-ce pas?

La réponse est unanime. Le jeune chaman se sent défaillir. Quitter sa terre natale? Le seul endroit qu’il a toujours connu? Perdre ses élèves, ses amis, ses proches? La punition est presque aussi cruelle que la mort elle-même, car c’est à la déchéance et à la solitude qu’on le condamne. Son cœur se déchire dans sa poitrine mais ce n’est encore rien en comparaison des émotions que viennent provoquer les derniers mots de l’aîné du village.

—Sohan, les esprits ont parlé. Pour ton acte, nous te contraignons à l’exil. En conséquence, tu perds ton nom, ton statut et tes possessions. Nous ne t’autorisons à emporter que le strict minimum. Ta sanction sera de percer l’énigme qui t’a été confiée et d’obtenir le salut de ton âme en accomplissant ton destin. Alors, ce jour-là, nous réviserons peut-être notre jugement, si ta conduite finit par racheter ton honneur.

Ruhan détourne le regard. Si son enfant est vivant, d’une certaine manière, il comprend qu’il le perd quand même. Hors du village, la peste rouge fauche les vies comme les paysans fauchent les champs. Il l’a préparé à bien des choses, mais pas à ça. Son désespoir est total.

Pas tant que celui de Sohan qui se sent plus mort en son for intérieur que s’il avait été exécuté. Il en viendrait presque à supplier qu’on le brûle pour pouvoir rester chez lui, dans les grandes plaines d’Eldaath, même si cela devait impliquer que son corps retourne à la terre. Perdre ses racines est tout ce qu’il pouvait craindre le plus. Sa patrie; son sang. Ce qu’il est; son identité. Quoi de plus terrible?



Tout s’enchaîne rapidement. Au petit matin, encadré de quatre soldats, Sohan est ramené chez lui. On l’aide à se changer et à plier bagage. Dans l’heure qui suit, il est dehors. Fidèles à la coutume, les villageois n’assistent pas à son départ. En dépit de son statut, son père lui-même se voit refuser le droit de le saluer une dernière fois.

Le cœur en peine, l’âme en berne, c’est ainsi que le fils prodigue quitte Kheras. Sohan n’a aucune idée de comment débuter sa quête, ni de jusqu’où le mènera cette aventure. Son voyage aura-t-il seulement une fin? Pour l’heure, tout s’est déroulé si vite qu’il est incapable de réfléchir à quoi que ce soit. Toutes ses pensées s’entremêlent. Entre souvenirs et sentiments, le fardeau qu’il transporte avec lui est assurément plus lourd que son maigre baluchon. Les premières gouttes d’eau qui tombent d’un ciel sombre viennent rafraîchir son front brûlant et accompagner son désespoir silencieux.

À mesure que la distance se creuse, le vent se renforce et commence à balayer les grandes plaines sauvages dans lesquelles le magicien s’aventure. Il lui semble que ses pas s’accélèrent et le poussent à prendre de la vitesse. S’enfuit-il? Est-ce une manifestation de son impatience à trouver ses premières réponses? Il demeure que sous peu, le jeune homme ne peut plus s’empêcher de courir à toutes jambes en direction du nord, sous d’immenses nuages noirs qui ne tardent pas à se changer en orage. Rien qui n’empêchera Sohan de continuer sa course. Au son du tonnerre, il se met à hurler tout son soûl pour se libérer un tant soit peu du poids qui l’oppresse, défiant la tempête de couvrir sa voix.




	Chapitre 3


Trois jours: c’est le temps qu’il aura fallu à Sohan pour traverser les terres de son enfance envolée. Le décor changeant lui indique qu’il vient de pénétrer en territoire plus civilisé.

Aux alentours, les champs ont été fraîchement labourés. Sur son chemin, quelques paysans s’activent à travailler leurs terres et à préparer les prochaines semences. Aucun ne prend la peine de lever les yeux en direction du voyageur, pourtant loin de passer inaperçu. De son teint mat à ses yeux peints, de ses cheveux désormais blancs aux vêtements composés de cuir, de plumes et de fourrures, tout chez lui atteste de son appartenance ethnique. Il porte Kheras avec lui.

À travers la campagne, il finit par retomber sur quelques petites routes d’ordinaire plus régulièrement fréquentées. Toutefois, il n’y croise personne. Les gens paraissent vouloir rester cloîtrés chez eux. Il faut dire que la maladie menaçante n’aide guère à vouloir mettre le nez dehors. Sohan en prend conscience lorsqu’il croise une pile de cadavres fraîchement consumés. L’odeur de la chair carbonisée l’écœure aussitôt. Pour échapper à ces effluves nauséabonds, il cache son nez de ses mains sans cesser d’observer le spectacle. Autant se préparer à ce qui deviendra bientôt son lot quotidien.

Ce n’est qu’au terme d’un bon quart d’heure de contemplation morbide, doublée de recueillement, qu’il finit par se remettre en marche avec l’objectif de gagner le prochain village dans l’espoir d’y passer la nuit.


La première escale du chaman se nomme Verbourg, un petit village de campagne jouissant d’une rare fertilité dans ses cultures. Malheureusement, la peste rouge ne l’ayant pas épargné, la communauté de paysans peine à en savourer tous les privilèges. À court de main-d’œuvre pour l’entretien des cultures, beaucoup de terrains sont à l’abandon. Pour autant, les taxes qu’ils reversent à l’État n’ont pas diminué. Si bien que Verbourg s’est endetté.

Contre une pièce d’or, l’exilé de Kheras n’a aucun mal à trouver un abri pour la nuit et à faire le plein de vivres. Louant une chambre à l’auberge, il saisit cette occasion pour se restaurer.

Intrigués par son apparence, les tenanciers profitent de lui servir son repas pour l’interroger.

—À ce que je vois, vous êtes de Kheras?

Cette introduction suffit à faire frémir Sohan. Il n’ignore pas que les rumeurs circulent vite dans le pays. De ce fait, il n’a aucun doute vers quoi la conversation va s’orienter. Dans l’espoir de s’y soustraire, il choisit de rester évasif et répond d’un simple hochement de tête.

—C’est bien ce que nous pensions, poursuit la patronne sans se soucier du manque de sociabilité de son interlocuteur. Votre village est populaire par les temps qui courent. Nous accueillons beaucoup de voyageurs souhaitant s’y rendre pour rencontrer un prodigieux chaman. Un certain Sohan. Beaucoup de rumeurs circulent à son sujet. Vous devez sûrement le connaître, non?

La question tombe immanquablement. Le principal intéressé est pour le moins embêté.

—Plus ou moins, se contente-t-il de lâcher.

—C’est vrai, ce qu’on raconte? Il aurait tué un pauvre bougre?

Est-ce de l’acharnement de la part du destin? Le jeune homme se crispe en l’écoutant lui rappeler l’acte impardonnable qu’il a commis.

—C’est… vrai.

En réaction, la femme tourne la tête en direction de son mari occupé à tenir le comptoir et lui adresse quelques moqueries.

—Comme quoi, la gloire peut vite monter à la tête. Vois ce qui t’attend, chéri, si tu penses que le succès de Kheras fera le nôtre. Un de ces quatre, tu te penseras si riche que tu ne voudras plus recevoir qu’une clientèle de haute naissance. Seulement, les nobles sont si peu nombreux à passer par ici que cela causera notre perte, pour sûr!

Dans un long soupir, le patron secoue la tête.

—Tais-toi, femme. Tu ne racontes décidément que des salades. Tu vas faire fuir les clients! Comment croire que nous puissions un jour faire fortune avec toutes ces taxes? Admets plutôt que ces rêves de richesse t’appartiennent! Peut-être bien que tu aurais dû te marier à un autre que moi?
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